L’enfant X fragile peut-il avoir accès à la notion de nombre ?
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Le syndrome X fragile est un trouble génétique qui consiste en une mutation au niveau du chromosome X. Cette mutation entrave la production correcte d’une protéine nécessaire au bon développement du cerveau. Cette immaturité du cerveau explique le retard mental que l’on trouve chez les personnes souffrant du syndrome X fragile (Brown, 1996). Suite à ce retard mental, l’enfant qui présente ce syndrome montre entre autre des difficultés au niveau des apprentissages numériques.


L’objectif principal que s’est fixé notre équipe pluridisciplinaire consiste justement en l’élaboration d’une méthode et d’outils pédagogiques favorisant l’acquisition de la notion de nombre auprès de personnes souffrant du syndrome X fragile. Notre approche se situe dans la continuité de celle adoptée par Lowenthal et Vandeputte (2000), et c’est sous leur direction que nous suivons depuis 3 ans Yannick, un jeune garçon âgé de 11 ans qui souffre du syndrome. A raison d’une heure par semaine, nous lui proposons, au sein de notre laboratoire, diverses activités structurées centrées essentiellement sur la quantité et sa représentation symbolique.


Les activités proposées se basent sur celles élaborées par Lowenthal (1986) et Frédérique (Frédérique, 1996 ; Frédérique & Papy, 1987). Elles font appel à une série d’outils qui demandent un support langagier minimum (ce qui est un atout important lorsqu’on travaille auprès de personnes présentant une déficience mentale et des troubles de la compréhension du langage) et sont éloignés du vécu affectif de l’individu (nous évitons ainsi tous chocs affectifs). Les divers outils et situations pédagogiques mis au point ont déjà été testés avec succès auprès d’enfants et adolescents souffrant de divers handicaps et troubles mentaux tels que l’autisme (Papy, Papy & Schuler, 1995), le syndrome d’Asperger (Bordignon, 2000), et les troubles caractériels (Lowenthal, 1975). Les premières observations recueillies auprès de Yannick sont toutes aussi encourageantes.


En effet, au début de notre intervention (en juin 1999) Yannick ne maîtrisait ni la notion de nombre, ni la plupart des prérequis nécessaires à la mise en place de cette notion (oppositions, rythme, classement, sériation et correspondance terme à terme). Il montrait beaucoup de difficultés à travailler par hypothèses et était incapable de résoudre de manière efficace et structurée des situations problèmes. De plus, il manifestait un comportement agressif envers lui-même ou autrui lorsqu’il était face à une situation angoissante (lorsque par exemple il ne parvenait pas à résoudre correctement un exercice).


Dans un premier temps, les activités structurées proposées à Yannick nous ont informé sur la manière de fonctionner de cet enfant. Celui-ci utilisait difficilement les indices visuels. Il montrait également des difficultés importantes pour gérer la forme négative sous quelque forme que ce soit (langage oral, pictogrammes, etc.). et traiter de manière simultanée différentes données. C’est à partir de ces informations que nous avons élaboré des situations d’apprentissage spécifiques à ces difficultés.


L’utilisation de nos outils structurés par l’enfant pour résoudre ces situations l’a aidé à construire de nouvelles connaissances. Ainsi, après 12 mois, Yannick maîtrisait deux notions importantes pour l’acquisition de la notion de nombre : les oppositions et la négation (dedans – dehors ; rouge – non rouge ; pair – impair). La construction de ces notions a été favorisée en partie grâce à la manipulation de blocs (caractérisés par leur couleur, leur forme, leur taille et leur épaisseur), des étiquettes représentant les différentes caractéristiques du matériel (et leur négation) et des diagrammes de Venn (représentation graphique de concepts tel que l’appartenance). D’autre part, Yannick a commencé à percevoir la notion de rythme. En ce qui concerne cette notion, nous avons utilisé la mosaïque. Ce matériel consiste en une plaque munie de trous dans lesquels on peut placer des clous caractérisés par leur couleur et la forme de leur tête (Lowenthal, 1990). La mosaïque a favorisé la mise en place de ce que nous appelons le « pseudo-rythme visuel simple » (rouge – jaune – rouge – jaune - etc.). Le « pseudo-rythme visuel complexe » (rouge – jaune – jaune – rouge – jaune – jaune - etc.) commence seulement à être maîtrisé. Par contre, le rythme auditif proprement dit (reproduction de séquences sonores) reste très difficile d’accès (Bordignon, 2001). Il faut néanmoins se demander si le rythme auditif, qui s’inscrit dans le temps, est réellement aussi indispensable pour l'élaboration de la notion de nombre, que le souligne Piaget (1967).


Toujours en utilisant le même type de matériel que celui décrit ci-dessus, deux ans après le début de notre intervention, Yannick est capable de réaliser correctement divers classements (faisant intervenir la négation), et de réaliser des sériations (utilisation de réglettes Cuisenaire). 


Actuellement, nous arrivons à une étape clé du développement cognitif de Yannick au niveau de l’acquisition de la notion de nombre. En effet, il est capable de manipuler de petites collections d’objets (inférieures à 10 éléments) et d’y effectuer de petites opérations arithmétiques (additions ou soustractions simples). Mais surtout, il commence à utiliser la représentation symbolique des nombres (il commence à manipuler les chiffres) pour caractériser les petites collections d’objets. De plus, il maîtrise relativement bien la litanie des nombres jusque 50 et commence progressivement à extraire les régularités de notre système de notion numérique en base 10. 

De manière plus générale, nous notons des améliorations dans les stratégies de résolution de problèmes employées par Yannick pour faire face à des situations nouvelles. Désormais, il aborde les exercices de manière plus structurée qu’auparavant, il exploite les indices visuels et travaille par hypothèses. De plus, il est désormais capable de traiter de manière simultanée deux données, parfois trois. En ce qui concerne son comportement, Yannick ne manifeste plus de comportements agressifs. Ceux-ci sont remplacés par une verbalisation de ses angoisses.

Conclusion


La notion de nombre semble être une notion accessible (du moins dans une certaine mesure) par les enfants souffrant du syndrome X fragile. Sur base de nos premiers résultats (qui demandent à être répliqués), nous pensons que les outils développés au sein du laboratoire de sciences cognitives sont intéressants pour favoriser le développement cognitif de personnes présentant un syndrome X fragile, essentiellement dans le domaine numérique. Toutefois, les outils demandent encore à être améliorés et adaptés. Notre objectif final est de proposer un ensemble d’outils et de techniques pédagogiques favorisant la mise en place de la notion de nombre chez des enfants qui présentent divers types de déficience intellectuelle. Il est évident que le niveau de maîtrise de cette notion dépendra toujours de la gravité du retard mental et de la particularité de chaque individu. 
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